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    Guide de survie du bon dys-lecteur:


    
      	Lire un chapitre chaque jour.


      	Ne jamais s’arrêter au milieu

      du livre. Aller jusqu’au bout.


      	Ne pas commencer un autre livre tant que celui en cours n’est pas entièrement lu.


      	Utiliser un marque-page ou

      une règle pendant la lecture :

      il sera plus facile de suivre la ligne.


      	Ne pas hésiter à prendre des notes!

    

  


  
    

  


  
    


    Les romans


    Dys


    Les romans Dys des éditions Castelmore s’inscrivent dans la continuité

    de leur engagement: l’accessibilité

    à la lecture pour tous.


    Aussi, loin des livres «simplistes»,


    ce sont des ouvrages simples en termes d’ergonomie qu’offre


    cette collection : format semi-poche supportant la police Dyslexie©

    en caractères agrandis,

    interlignes importants, mise en page aérée, alignement à gauche...


    Tout cela pour le plaisir de la lecture!


    


    Bon à savoir:


    
      	Les romans Dys

      sont parfaitement adaptés

      aux personnes malvoyantes.


      	Cela ne gêne en rien la lecture

      des personnes non concernées par

      les troubles Dys, mais diminue

      au contraire l’état de fatigue

      lors de la lecture.

    

  


  
    


    Le saviez-vous ?


    
      	Un enfant naît dyslexique.

      Il ne le devient pas à cause

      d’une méthode de lecture, ni à cause

      de l’environnement.


      	La dyslexie touche toutes

      les catégories sociales. La dyslexie

      est reconnue comme un handicap.

      On la garde à vie.


      	La dyslexie serait héréditaire.

      Selon l’étude de Hollis Scarborough (1990) portant sur 32 familles dont un parent était dyslexique, «65% des enfants issus de ces familles présentaient

      une dyslexie».


      	En France, environ 5%

      de la population adulte, et 6 à 8%

      des enfants scolarisés, soit plus de 3millions de personnes, sont dyslexiques.


      	La dyslexie est un trouble spécifique

      de l’apprentissage de la lecture

      en l’absence de tout déficit visuel,

      auditif ou intellectuel, et en dépit

      d’une scolarisation adéquate.


      	Une personne fortement handicapée

      par sa dyslexie lit en 1 an ce qu’une personne non dyslexique lit en 2 jours.

    

  


  
    


    À Xavier Décousus
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    L’OGRE


    Je m’appelle Jeanne et, en apparence, je suis une jeune fille à peu près normale. Enfin, peut-être pas là, maintenant, avec mes électrodes collées sur les bras, mes perfusions et

    mes écrans de contrôle. Mais pour tout le monde, au collège, j’ai juste douze ans, et la réputation de me battre

    un peu trop souvent.


    Eh bien, il ne faut pas se fier

    aux apparences.


    


    ***


    


    Cet après-midi, j’ai perdu connaissance devant le portail du collège. Il paraît que je me suis écroulée d’un seul coup. Pour quelle raison? Aucun médecin

    n’a été capable de le dire.

    On m’a diagnostiqué toutes sortes de maladies graves: un «accident vasculaire cérébral», puis

    une «méningite foudroyante» et même une «faiblesse cardiaque». Mais, apparemment, je n’ai rien de tout ça.

    La vérité, c’est que personne ne sait

    ce que j’ai.


    À l’hôpital, des spécialistes en blouse blanche ont défilé dans ma chambre tout l’après-midi. Ils ont injecté dans mes veines médicament sur médicament. Aucun n’a eu le moindre effet:

    j’ai sombré dans le coma et maintenant, je crois que je suis en train de mourir.


    Allongée dans un lit, les yeux fermés, je suis incapable de remuer le petit doigt. Les médecins disent que je suis inconsciente.


    Mais contrairement à ce qu’ils pensent, je vois tout et j’entends tout.

    C’est très étrange, c’est comme si

    je flottais au-dessus de mon corps et que je me regardais moi-même en train de dormir.


    Moi, je refuse de mourir à douze ans. C’est hors de question. Oh, ce n’est pas que je regretterais mon collège!

    Je n’y ai aucune amie, les autres filles me trouvent bizarre et passent

    leur temps à me traiter de sorcière

    ou d’intello. Oui, je m’intéresse

    aux histoires de magie et de mondes imaginaires. Oui, je lis de gros livres remplis de mots compliqués que

    les autres ne comprennent pas toujours. Est-ce que ça fait de moi quelqu’un

    de monstrueux?


    Mais il y a une chose que

    je regretterais vraiment, c’est de perdre mes vrais amis: Harry Potter, Peter Pan, Bilbo le Hobbit, tous ces personnages de films et de romans. Ces magiciens, ces créatures étranges qui m’ont fait rêver, moi j’y crois dur comme fer. Je voudrais qu’ils existent quelque part, loin d’ici, et ça fait beaucoup rire les autres, au collège.


    S’ils ne faisaient que rire, encore… Mais non: ils m’envoient des SMS d’insultes, ils me poussent dans l’escalier, ils me jettent de la colle dans les cheveux. Voilà ce que je dois supporter tous les jours. Alors je joue des poings et je prends des coups.

    Mes rêves valent bien ça.


    


    ***


    


    J’espère qu’il y a un autre monde après la mort. Il serait peut-être différent, magique, plein de merveilles? Qui sait? Je rêve d’un monde moins triste et froid que celui-ci. Je laisse mon esprit glisser loin de cet hôpital, bercée par

    le ronronnement des ordinateurs et

    les «bip» de l’électrocardiogramme.


    Le docteur a renoncé à augmenter

    la dose d’antibiotiques et soupire

    en regardant sa montre: il aura bientôt perdu une patiente de plus.


    


    ***


    


    C’est alors que mes rêves prennent

    un tour complètement fou.


    Les perfusions et les électrodes scotchées à mes poignets disparaissent. Je repousse mes draps et je me mets debout. Je m’approche lentement jusqu’au mur, mes pieds flottent au-dessus du linoléum sans le toucher. Une porte en bois aux contours dorés vient d’apparaître devant moi, et une vive lumière filtre par en dessous.

    Et si c’était la porte de l’autre monde, celle que je dois franchir pour aller dans l’au-delà?


    Je tends la main vers la poignée.


    Le battant s’ouvre en grinçant,

    la lumière devient si forte que je dois protéger mes yeux de mon bras. Je vais peut-être rencontrer un ange?


    —Pourriez-vous me tirer vers vous,

    s’il vous plaît? me demande poliment une voix d’homme.


    Une main s’avance et tâtonne dans

    le vide. Ange ou démon? Sans réfléchir, je tends le bras et des doigts se referment sur les miens: c’est une main vigoureuse, plus grande que la mienne, à la poigne ferme.


    


    ***


    


    Mais le vacarme dans la chambre voisine m’arrache au sommeil.

    Quel drôle de rêve j’ai fait!


    Je suis toujours étendue sur mon lit, raide comme un piquet.
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    Mes perfusions et mes fils électriques sont en place, et toutes les machines clignotent toujours autour de moi.


    À ma grande surprise, je m’aperçois que j’ai maintenant la force de redresser

    le buste. Je cligne des yeux pour

    me réhabituer à la pénombre de

    la chambre d’hôpital. Le docteur et l’infirmière discutent à voix basse

    en me tournant le dos et ils ne se sont aperçus de rien.


    Je suis sortie du coma! Le mal

    de tête? Disparu! La fièvre? Partie! Qu’est-ce que c’était que cette drôle de maladie? C’est déjà fini, je suis guérie! Je ne vais pas mourir!


    C’est seulement à ce moment-là que

    je me rends compte que j’ai le bras tendu dans le vide devant moi,

    comme dans mon rêve. J’essaie

    de le ramener le long de mon corps. Je constate avec une certaine panique qu’une main invisible semble encore

    s’y cramponner et m’en empêcher.

    Dans la pénombre de la chambre commence à apparaître comme le halo d’un fantôme, qui prend lentement consistance devant moi.


    Est-ce que j’ai ramené de mon rêve

    une créature ou un monstre venu

    d’un autre monde?


    Je n’ai pas le temps de comprendre

    ce mystère: la double porte de

    ma chambre s’ouvre dans un grand fracas.


    Un cri s’étouffe dans ma gorge.

    Un homme gigantesque entre à grands pas en reniflant et en grognant.

    Je cherche des yeux un autre adulte, prononce des «mmh mmh» impuissants. Mais le docteur et l’infirmière ont l’air tout aussi abasourdis que moi.

    Ils ouvrent des yeux ronds et reculent en tremblant jusqu’au radiateur.

    Le géant s’avance vers mon lit

    en bousculant tout sur son passage:

    le tabouret, le paravent, la perfusion qui tombe et s’écrase sur le linoléum… Sa taille est tout simplement impossible, il remplit presque la moitié de la pièce en hauteur et en largeur.


    Il s’arrête devant mon lit et pose les mains sur le rebord en métal: ses ongles sont taillés en pointe et tranchants comme des couteaux. Il a des cheveux orange et porte un tablier de cuisinier noué autour du cou.

    Ses narines poilues surmontent

    une bouche énorme, dont les dents semblent taillées dans le roc. Il dégage une odeur immonde – un mélange

    de viande pourrie et de barbe à papa, mêlé à des effluves de poulet grillé

    et d’huile de friture.


    Un ogre! C’est un ogre!


    La bouche ouverte, je me recule dans mon lit et me cogne la tête au mur. Alors tout s’évanouit: le géant,

    le docteur, l’infirmière, la chambre.


    —Attention! fait un murmure étouffé à mon oreille. Ne lâche pas ma main, surtout!


    Je ressens une douleur terrible

    dans la poitrine.


    Les yeux mi-clos, je vois l’ogre avaler quelque chose avant de déglutir bruyamment, puis il sort de la pièce comme il était venu.


    Mon électrocardiogramme émet

    une plainte continue. Je ne sens plus mon cœur battre sous mes côtes.
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    LE MOUSQUETAIRE


    Je ne sais pas par quelle magie la main invisible que je sens dans la mienne semble encore diffuser un peu de chaleur et de vie dans mon corps.


    Je voudrais pleurer, je voudrais crier: «Au secours, mon cœur! L’ogre a volé mon cœur!»


    Sur ma blouse d’hôpital, il y a du sang. Quand je me redresse dans mon lit,

    le docteur et l’infirmière poussent

    un nouveau gémissement de frayeur.

    Ils ne quittent pas la fenêtre à l’autre bout de la chambre et ils me dévisagent avec horreur. Je crois que je devrais être morte. Mais nous ne sommes plus seuls dans la pièce.


    Devant moi commencent à apparaître

    un bras vêtu de bleu, puis

    une silhouette floue et transparente, qui semble encore flotter au-dessus

    du sol mais qui s’épaissit peu à peu. J’ai bien ramené «quelque chose»

    de mon rêve, ou plutôt «quelqu’un»!


    C’est un jeune homme.


    Il se cramponne toujours à ma main et, d’un seul coup, retombe lourdement

    sur ses pieds en clignant des yeux.


    La première chose qui me frappe,

    ce sont ses vêtements étranges.

    Une casaque bleue sur une chemise

    à l’ancienne, pleine de dentelles

    aux manches. Un gigantesque chapeau de mousquetaire surmonté d’une plume blanche. Et, par-dessus tout cela, flotte une persistante odeur de cuir. La seconde chose, c’est que ce jeune homme est terriblement beau.


    —Ma foi, nous sommes arrivés juste à temps, dit-il d’une jolie voix chantante. J’ai bien cru que l’ogre nous avait coupé tout accès à ce monde en éliminant notre porte.


    C’est de moi qu’il parle?
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    —Il s’en est fallu d’un cheveu,

    Votre Seigneurie, lui répond quelqu’un

    à ses pieds. La petite a survécu grâce

    à votre aide, mais elle est sur le point de mourir.


    C’est alors que je remarque le chat qui se frotte à ses grandes bottes et au fourreau de son épée. Il est tout noir avec une tache blanche sur le dessus

    de la tête. Il me toise avec ses yeux

    de félin mi-moqueurs mi-inquiets.

    Un chat qui parle? Je suis réveillée ou je rêve encore?


    —Vous… vous êtes un magicien?

    Et toi, tu es un animal fabuleux venu d’un autre monde? Je le savais!

    Je savais que ça existait!


    —Elle est sur le point de mourir, déjà? répond le mousquetaire au chat tout en lissant sa moustache de sa main gantée, jetant sur moi un regard navré. Comme c’est ennuyeux. Cet ogre est d’un mauvais goût! Et d’une brutalité!


    —J’ai bien peur qu’il n’ait avalé

    son cœur, répond le chat. Ce serait bien dans ses habitudes.


    —Vous parlez de mon cœur? dis-je

    en prenant conscience qu’ils parlent de moi. L’ogre a avalé mon cœur? Beurk!


    —Tiens, elle parle encore,

    fait remarquer le mousquetaire.


    —Évidemment, que je parle!


    —N’oubliez pas qu’elle doit encore

    nous donner un nom à chacun, poursuit le chat comme si je n’existais pas.

    Sans quoi, nous serons contraints

    de quitter ce monde avant l’aube.


    Je tourne la tête vers le docteur et l’infirmière. Si j’étais dans le monde

    des morts ou dans un rêve,

    ils ne seraient pas là, eux aussi,

    avec cet air stupéfait sur le visage. Alors tout ça doit être vrai.


    —Diantre, tu as raison, mon ami,

    elle doit nous donner un nom! répond

    le mousquetaire à son chat. Où avais-je la tête? Je vais lui jeter un peu

    de poudre de dragon.


    —Prenez garde, Votre Seigneurie! Cela peut la faire exploser en mille morceaux!


    —C’est un risque à courir… Mais,

    si jamais elle n’explose pas, cela peut aussi la maintenir en vie quelques instants.


    Je me tourne vers le mousquetaire.


    —Vous connaissez Harry Potter?

    Il existe vraiment? Et Peter Pan,

    vous l’avez déjà rencontré?


    —«Que le cœur du dragon batte dans ta poitrine!» murmure alors sa voix au-dessus de ma tête.


    Je sens d’abord comme la caresse

    d’un flocon de neige sur le visage,

    c’est doux, c’est frais…


    Puis vient un léger picotement à la base de la nuque, qui se répand brusquement dans tout mon corps. Alors,

    j’ai l’impression de prendre feu d’un seul coup. Mes cheveux se dressent sur

    ma tête, mes yeux semblent jaillir

    de mes orbites et je crache une flamme

    bleue. L’électrocardiogramme

    se réveille, s’emballe et pousse

    des «bip» tonitruants. Je crois même voir apparaître une tête de dragon

    sur l’écran, le temps d’un flash.


    —Sens-tu en toi le cœur du dragon, petite?


    J’ai de nouveau un cœur! Je le sens battre comme un tam-tam! J’arrache l’aiguille de la perfusion sans même

    en ressentir la douleur puis, d’un revers de main, toutes les électrodes collées à mes bras. Alors je saute au bas de

    mon lit en poussant un hurlement

    de joie et en jetant de pleines poignées de baisers vers le ciel.


    —Je ne vais pas mourir! Je ne vais pas mourir!


    —On dirait qu’elle supporte le choc, fait le mousquetaire en caressant

    sa moustache d’un air satisfait.


    —Hum, le corps peut-être, mais

    voyez l’esprit…, répond le chat

    d’un œil méfiant. N’est-elle pas un peu dérangée?


    —Bonjour, habitante de ce… euh… monde bizarre et laid, me dit le beau jeune homme avec un sourire affable. Au nom du roi d’Asmarie, merci de m’avoir servi de porte et de passage pour y entrer. Bon, nous sommes tous pressés et tu vas mourir dès que

    les effets de la poudre seront dissipés. Alors je te prie de bien vouloir

    nous donner un nom à tous les deux. Sans quoi notre monde nous rappellera au lever du soleil, ce qui ne nous laissera peut-être pas le temps

    de remplir notre mission.


    Je me fiche complètement de ce qu’il peut bien me raconter. Je me sens forte comme dix hommes et je me mets

    à hurler:


    —Je suis guérie! J’ai un nouveau cœur! Je suis en pleine forme!


    Le mousquetaire se tourne vers

    son chat d’un air perplexe:


    —J’ai parlé la bonne langue?


    —Absolument, Votre Seigneurie.

    De toute évidence, cette humaine

    est encore sous l’effet stimulant

    de la poudre de dragon.


    —Demoiselle! fait l’homme en haussant légèrement la voix. Tu dois nous donner un nom à chacun! L’ogre est en train

    de prendre une belle avance sur nous. Or j’ai pour mission de lui passer

    les fers aux pieds et de le ramener dans notre monde, où il devra répondre du crime odieux qu’il a commis

    en Asmarie!


    C’est plus fort que moi, je ne peux pas m’empêcher de rire et de sauter à pieds joints sur le lit, qui couine et grince sous mon poids.


    —Vous alors, ce que vous êtes beau! J’ai envie de vous embrasser!


    Je me mets à applaudir et, avant qu’il ait eu le temps de réagir, je lui saute au cou et lui fais un baiser sur la bouche. Puis, en éclatant de rire, j’attrape

    le chat d’une main et je le serre très fort contre moi en lui faisant des bisous dans le cou, ce qui n’a pas l’air de lui faire très plaisir.


    —Et toi, le chat, ce que tu es joli! Tu es adorable! Je vais t’appeler «Mamour»!


    Le petit animal m’échappe et court se réfugier dans les jambes de son maître:


    —Votre Seigneurie, cette fille est folle et elle m’a nommé Mamour!

    Faites quelque chose!


    J’ai toujours rêvé d’avoir un chat.

    Je voudrais le ramener à la maison,

    lui faire des câlins et le caresser pendant des heures.


    —Non! En fait, je vais t’appeler «Tempête»! À cause de ta petite tache blanche en forme de tornade!


    Le chat hoche la tête, visiblement

    plus satisfait de ce nouveau nom.

    Mais le maître s’impatiente:


    —Jeune fille, il me faut un nom à moi aussi. Nous ne pouvons pas attendre plus longtemps…


    —Vous venez d’un monde magique, c’est ça? Et je vous ai servi de porte pour entrer dans celui-ci? Alors mon évanouissement, mon coma, c’était ça! Les médecins se trompaient: je n’étais pas en train de mourir, j’étais en train de vous servir de passage entre

    nos deux mondes!


    Il tire de sous sa casaque une montre

    à gousset qu’il consulte en fronçant

    les sourcils:


    —Cornebouc! Comme tu es bavarde! Eh bien, tant pis, avec un peu de chance, nous en aurons fini avant l’aube. Viens, Tempête, nous sommes pressés. L’ogre a eu tout le temps

    de faire des ravages dans ce…

    ce bâtiment à l’odeur piquante.


    Il ôte son chapeau devant le docteur et l’infirmière:


    —Aubergiste, tenancière, bonsoir, fait-il en s’inclinant.


    Puis il nous tourne le dos en faisant volter sa casaque et passe la porte.

    Je lui cours après, pieds nus,

    dans ma blouse tachée de sang.


    —Hé! Attendez-moi, je veux venir avec vous! Toi, le chat, ne pars pas non plus! Je vais t’emmener à la maison!


    Je me retrouve dans le hall du service de réanimation pédiatrique, une sorte

    de grande pièce en hexagone.

    Le personnel soignant y surveille

    les enfants hospitalisés.


    Le plus grand désordre règne ici:

    le bureau a été renversé, un ordinateur est fracassé au sol, des papiers sont éparpillés partout. En courant,

    je me cogne contre une sorte de statue collante à taille humaine. Je recule et pousse un cri: c’est l’aide-soignante de garde! Elle a été changée en sucre d’orge et quelqu’un lui a mangé la tête!


    —La piste de messire l’ogre est encore fraîche, lance Tempête en bondissant vers la sortie. Il a changé cette femme en sucre!


    Papa et maman déboulent soudain

    d’une des chambres, où ils avaient dû se cacher, et se jettent sur

    le mousquetaire:


    —Qu’avez-vous fait à notre fille?

    hurle papa.


    Je le tire par la manche:


    —S’il vous plaît! Laissez-moi m’amuser un peu! Je veux les suivre!


    Maman braille en me voyant:


    —Il n’en est pas question!

    Rentre immédiatement

    dans ta chambre!


    —Jeanne, est-ce que tu as bu? demande mon père.


    Et quand ils voient le sang sur

    ma blouse d’hôpital, ce n’est plus qu’une suite de: «Oh, mon Dieu!»,

    de «Ma petite chérie!» et de

    «Qui t’a fait ça?»


    —Messire et gente dame…,

    répond le mousquetaire agacé,

    tâchant de repousser la main de maman qui s’agrippe à sa veste. Le temps nous manque, hélas, pour les explications.


    Mais comme mes parents ne l’écoutent pas, excédé, il porte la main à sa ceinture. Il sort un minuscule flacon

    de verre rempli d’une poudre blanchâtre, dont il répand le contenu sur eux

    d’un geste du bras.


    —Soyez faits de pierre! gronde-t-il.


    Papa et maman cessent soudain

    de s’agiter, leurs mains remuent encore un peu, puis s’immobilisent complètement. Leur peau, leurs yeux, leurs cheveux et même leurs vêtements prennent une couleur de craie. Bientôt, il ne reste plus d’eux que deux statues de parents aux visages tordus par

    la colère.


    Je n’en reviens pas… Papa, maman?

    En pierre? Je les aime bien,

    mes parents, mais j’avoue qu’il y a

    des jours où c’est exactement ce que

    je rêverais de faire, moi aussi.


    —Qu’est-ce que vous leur avez fait?


    Mais le mousquetaire ne me répond pas. Il s’élance vers la porte qu’il ouvre brusquement et il part en courant

    dans le couloir. Un peu inquiète,

    je lui emboîte le pas et lui demande:


    —Hé! Ils vont se réveiller,

    quand même?


    Il se retourne une seconde,

    juste le temps de me répondre:


    —Bien sûr qu’ils se réveilleront!

    Toutes les poudres ont un effet limité dans le temps!


    Et il ajoute en agitant la main:


    —Quelques minutes ou quelques jours…


    Je murmure à papa et maman:


    —Je reviens dans quelques jours!
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    LE CHAT

    Le couloir sent l’oignon frit et le sol est maculé de taches de graisse qui forment une ligne sur le carrelage. L’ogre est assez facile à suivre,

    on dirait qu’il répand de la nourriture partout où il passe.


    C’est la nuit, et les deux chasseurs d’ogre s’avancent prudemment à

    la lueur des sorties de secours.

    Ravie de servir à quelque chose, j’appuie sur un interrupteur et

    les couloirs s’illuminent aussitôt.


    Le mousquetaire pousse un cri,

    sort de sa ceinture un antique pistolet au manche en bois et se tourne

    en tous sens, d’un air effrayé.


    — Quelle est cette diablerie ! Tempête ? Le jour est-il déjà levé ?


    — Non, Votre Seigneurie, je crois que c’est votre « porte » qui vient d’allumer des… hum… des sortes de torchères. Dites, va-t-elle nous suivre encore longtemps ?


    — Laissez-moi venir avec vous ! Emmenez-moi dans votre monde

    de magiciens, je ne veux pas rester ici !


    — Navré, Porte, mais c’est tout à fait impossible, fait le mousquetaire sans même s’arrêter. Et puis sois raisonnable : tu sais bien que tu vas mourir, l’ogre a volé ton cœur.


    — N’importe quoi, je me sens en pleine forme !


    — C’est seulement ma poudre de dragon qui te donne un petit sursis.


    — Prendre le cœur d’une jeune fille comme friandise… Quel affreux gourmand ! fait pensivement Tempête

    à ses pieds.


    Un chariot rempli de plateaux-repas jaillit soudain d’un croisement.

    Une fourchette part dans les airs

    en sifflant et file droit vers

    le mousquetaire. Il baisse la tête par réflexe, et elle se plante dans le mur derrière lui.


    — Le scélérat, il nous a tendu un piège ! Je reconnais bien sa magie coutumière, il commande aux couverts et à toute nourriture, murmure-t-il.


    — L’infâme glouton ! miaule le chat indigné.


    Les plateaux-repas commencent à jaillir un à un de leurs casiers et se mettent à flotter en l’air. Le chariot, comme animé d’une vie propre, roule en bringuebalant sur le carrelage. Il renverse un verre qui éclate au sol puis...
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